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REVUE POLITIQUE.

Le Sièc/e. qui 'octpe aveu. prédilection le. affires d'talie et deS Ies-
itne-s du Piétimiti. cinteiinit jeih derier in article remarqubl!e. Nous

av:oae et dijài le p aitzir de le voir liuier p)uisieiurs fois le chef de P glise ; il
nous donne tc e noiutiveai cetete cntidsacionqt dans cet -article. Noi content

d'pprouver la iioble conduite di Saint- Père, une tout le monde adtîmire avec
reconnnimsnneie et bonheur, il votidrait le pousser ci avant et l'engager dans
lm mou-;ement politique qui, selon lui, se fait partout en ne me.nit.

Comme cet article d(i Sicle est grave, faisf-ons-le connaître avant île le
juger. Il débute par filme citatioti heureuse quil emlirtte à M1. île M\listre,
et qu'il Obt bon cii enlT( île méditer. M\1. de Maistre écrivait à une daie de
ses amies:

" Il faut avoir le courage de 'avouer, longtems noms n'avons point compri,
la révolution do ni flous s mmes les témoins ; loigteis n ois li 'avons prise
pour un évicr;ueîmn; flotts étions dans l'erremir,c'était tiun époque ; et malheur
aux générations qui assistent éux époques du monde ! Mais franchemenît,nè-
rhlions-nous Ie voir dIe plus beaiux jouîrs,ntoits iqua rien n'a pis convertir, je
ie dis pas à la religion mais i hon sens ?''

SCetle rêvo:tiion donti parle M. île Mai'tre, en termes si frappa ns. ajoute
le Sièce. c'était la révouititon française oi plutôt la révolution européenne,
qui pouirsuit, comme I'a dit M. Tîhiers, son invincible cours.

" L'ère des gouveren:ens rtpresetatifs est arrivé, disait Bonaparte ai
directoire... Cette p:rophétie était -i vrai, qu'elle a tourné contre son auteur.
Ce qu'on a peitie à (ulco oir, c'et (le des rois vulgaires, dc chétives
cours imIl assies sur quelques débris du grand empire, se flatt-t d'arrêter
la marche iui temps et de donner un dlLiicinti à l'opinion de tous les pet-

Pis jetait .n regard str l'Europe : " 1l'poqute, dit le Siècle, s'arrête
,i peu que déjà la grande majorité desEtats europiens appartient au régime
représetaf. L"s lies Brimnniques, la 'France, P' spagne, le Portmgal. la
Belgique, la I] tllande, la Suisse, li Smiède, la plu belle îpomrtion de I'AIlenin-

-ne, la Créce elle-même figuère esclave tes T rs. sont entré> lis ou re-
woliument dans celte voie. La Prtusse esf sur le point île s'y engager. Les
quatre nationalités principales qui composent le royaume A titri-Iiein : les pro-
vinces Allemandes, le royaume Loîmbardo-Vèiitc.en, la B3ohmnie, les dbris
toujoirs . remîuatîs ie la l'ologei, oit revendiquent leurs anciennes
runitittionls. otu en] réelamieit île iiuvelles, 0i rèveit ine conlite indé-

pendance. L'imintiobilité -ystèmatique iti cabinet de Vienne réussira-t-elle
longtemps encore ? 1. t la ui'msie avec ses provinces alemandes. polonutises,
toujours bruitalises, toujours firtnissanies, avec. ses millions le seri', smin
aristocfmtie contispiratric.e et ses classes ioyennefs de jour en jour croistsailes,
échappera-t-elle longteiipu à cette force des choses qui aura subjugué les
demux mondes ?

" Tel est l'avenir le la ch-îtîien:té, et qu'on le comprenne bien, telle est
mussi la mission tiu christianisme. C'est par son caractère expansif et civi-
lisateur, par ses tendmlarces progiessives et généreuses qu'it se distingue de,
religions immtohiles et abrutissantes de l'Asir. Or, quand le gouvercmnemti
de¯Eghse eatlolique, revenu d'une trop longue erreur, se prononce lui-
iménie dans le sens le J'èquité, île la sc-ience et tul progrès, comment ne pni

être siai.si le dégoût à l'aspect de l'opposition qu'il rencontre ie la part luie
portion des gouverimains et litd ergm lamntait ?

Qui Peût piens nnguère ? Le journal oficiel du Saint-Siège, le Diario
di Romia, fuit aujourd'hui parti de la maiuvaisepresse : il est suspect, proscrit
à Naples comme à Milan. Conservaleurs plus intéressés encore que fann-
tiques, sous les nut'spires dui gtluvernement nmpolitain, attaqiuet chaque jour
le araetère, les a ccs, lai fi m me il Saint-Père, ims uic mécrhante feuille
intitulée : Scien::a e I"rde (Science et Fo). . . Révoquer Ci ilote lmrth-
doxil mi Palpe, guand ou pnrle au n m catho licise, c'est bouleverser
lEglise, c'et mettre ait leuiî et place d# soit aiuori:té, Pinért ou le eaprite

de chaque raison individuelle. C est mber le plein saut dams le schisme,
l'hérésie et le protestnoti-mc.

; Tut se rencontre pour offrir nu Pape Pie IX ini beau et émorable
ràle. . - Qu'il ne se laisse dncourg-r ai par les igres reimniitranes de
cours le Vieine et de N apîîles, nil par les timides conseils qu lui iriveni des

Tuieies. Loin :Je là : qu'il civisage de liauit sa iission et la Iiuissanle que
lui apportent les bceoins imoraux et politiques de tait île peuples ! (m'il com-
prenne soi épuqulte et qu'il ose ! il se convaiicra bientat <lue la Papauté a

plus à gagner à la cause des nations qu'en se compromettant pour celle des
rmauvais rois."

Tel est le factum du Siècle : on dirait un manifeste de M. Thiers dans
ses bons momens, et quand il n'en veut pas trop à l Egtise. On voit même
qu'une Eghse de son gout et de sa couleu'r, une igise auxiliaire de sa po-
linique, une Eglise ou il serait le pape iu Pape l'ccommoderait assez ; aussi
voyons-noius que M. Thier, est cité dais cet article comme le père de cette
nouvelle l ! se, comme le prophète de. cette nouvelle époque.

Si la itaion -le AI. de Alaistre est heureuse pour le temps où nous som-
mes, celle de Napoléon ne l'est pas: le sort du directoire lui-nmiême est la
preuve que le gouvernement de Napoléon était assez peu représentatif, ou
du moins qu'il avait une singulière manimre d'inaugurer l'ère de ces sortes de
gouvernetiens.

lais M. Thiers, qui est un Napoléon aussi, car ils pullulent nainte-
nant, est un Napoléon d'un genre nouveau. Les grands hommes n'imitent

pas.
Napoléon Ler. ngissait,et Napolori ILou Napoléon Thiers, parle ; Napo-

léon l'ancien réalisait ses pensées, et Napoléon le jeune les écrit. Celui-là
voulait régner par le glaive, celui-ci par le verbe : celui-là jeta la représen-
tation nationnie par la fenêtre, celui-ci aimerait mieux jeter les couronnes et
mettre à leur plae soi bonnet. Celui-là, sachant qu'un l'ape est un mior-
ceau de roi, il Penleva, et, comme le Vicaire dui Christ ne voulait pas être le
compre de Neî,jrod dais le machiavélisme et l'escamotage des trônes, son
complice et son consècrnteur dans Passervissement du monde, celui-ci le
retint dans ses fers: M. Thiers n'en pouvant pas faire autant, voudrait au
moins-le mener à la cordelle.

A cela'près. nous tie nions pas la tendance de plusieurs nations vers un
grouverient représentatif; nlous ne'nions pas plus les avantages.que les in-
convéniens que peut avoir ce genre de gouvernement. Aux yeux de la ri-
ligfion et le ses vrais arnis, la forme est peu, le fond c'est tout, la forme passe
et le fond reste..

Nous n'igrorons pas le. embarras, les dangers du gouvernement autrichien,
et ce n'st pas (l'aIljouitrd'htui qle l'oi déplore sa trop ombrageuse suisceptibi-
lité à Pégard dle Pglise et du clergé. De tout temts PEglise et l'empire, la
mitre proiertrice et la couronne defer furent en 'utte, celle-c pour Passer-
vissement, l'utre pour les droits,. pour l'indépendance et pour la libert6 des
peuples. Le Sièce et ses devauciers les philosophes oit été pour la cou-
ronne de fer cotre la couronne d'épines, pour le despotisme contre la liber-
t. Ils ont ilénigré ils ont paralysé autant qu'ils ont pu la puis-ance d Pape
ce grand représentant, ce gland tribun (les peuples. Qu'en veulent-Us donc
faire à présent:?

itNos ne pouvons ier non plus l'aveuglement, lesinjustices, sinon du
gouvernement, du imoins de la police et de Plhérêsie russes, nois conce-
voums les fréiimisscmens tle ses populations cathîoliques. Mais il y a loin de
là à tiue révolution; et mme à itn ehangement de furmne dans le gouverne-
tuent.

" Tel est, dit le Siècle ci face de Ce tableau qu'il trace du monde politique;
tel est l'aveni (e la chrétienté." C'est possible : mais que telle soit aussi
la mission iu ciristianisme c'est ce qIuie nous comprenons moin, i. est ce
qie nous primar.s le Siècle dle nous' expligner plus clairement. Alors nous
ttois expl: qIeronst à notre tour.

En attendant nlous le felicitouts de la justice qu'il rend att christianisme
eI disait : ." C'est par soi. caractère expîansif et civilisnteur, par ses.ten-
dances prugressives et.génerouses qu'il se distingue des religions immnobiles
ci abruIti.santes de l'A.ie. lais coimment se fait-il qu'avec de telles idées
sur le ehristaisme, le Siècle attaque tout ce qui ldi est dévouè, tout ce qui
lu sert en Franec, et qu'il se tasse le défenscur et l'écho de tout ce qui lui
ct hostile ?

En elTet, qu le Siècle trouve par hîasmard sur sa route quelque philosophe.,
quelque professeur afti-prétre, anti-chrétien, panthéiste et par conséquent
piati-nn de ce., Il religions immobles et hruitissantes " de lAsie, dont le

ndmntii, dont le dIo me est le panthéisme, il le protége, il le lotie, il l'ex-
alto, il enî fit it. in oracle et presque in Dieu nouveau.

Le clpistianisme, pour le Siclr, nu serait-il doncqu'un instrument pour-
arriver à d'atires fins, ui'tn instrument qui ne seraIt bon qu'à Rome,.et
qIui? devrait le céder au panthéiste à Paris ? Qu'il daigne b'exiliquier encor*
sur ce point.
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